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RUDOLF STEINER  

...  Car ce qui doit faire évoluer 

l'univers ne peut se développer qu'en se saisissant soi-marne  

dans sa force propre. Et ainsi il faut que humain se 

saisisse dans sa force propre afin de pouvoir aller au-delà 

de l'apparence contingente de l'univers et discerner malgré 

tout qu'il est chargé de sens et pénétré de Dieu. Telle est 

l'impulsion qui doit étre  donnée à partir de la science spiri-

tuelle. Comment doit-elle étre  donnée? Elle doit l'étre  de 

telle manière que les étres  humains connaissent qu'une fois 

au cours de l'évolution de l'humanité est intervenu le moment 

dont il s'agit d'acquérir une connaissance nouvelle, et 

qu'indique entre autres l'Evangile  selon Marc en des termes 

si riches de sens ( ce moment est intervenu à l'époque, mais 

il s'agit de le conquérir pour la conscience humaine), ce 

moment qu'indique le premier chapitre de l'Evangile  de Marc 

par les mots: "Le contenu des temps anciens est accompli et 

le royaume des cieux est maintenant proche, connaissez-vous 

et tournez-vous vers ce qui vient de la bonne nouvelle!". Et 

un peu plus loin il est question du Christ en des termes qui 

donnent à penser. I1 ne s'agit vraiment pas, dans notre 

communauté, de défendre un dogme orthodoxe, mais d'attirer 

l'attention sur le fait qu'en un point de l'évolution de 

l'humanité est intervenue l'impulsion qui doit maintenant 

conduire à fortifier les forces intérieures, l'impulsion par 

laquelle le moi humain se connaît, mais aussi apprend à se 

contempler lui-m8me  dans le monde et à faire pénétrer en lui 

ce qui par ailleurs n'apparaît que sous l'aspect d'un hasard 

aveugle. Pourquoi les phénomènes naturels ne parlent-ils pas 

à l'étre  humain le langage du hasard? Pourquoi l'8tre  humain 

parle-t-il à leur propos de lois? Pour la raison qu'après le 



déroulement de l'évolution de Saturne, du Soleil et de la Lune sont inter-

venus les esprits de la forme, les exousiai. Et lorsque les lois de la 

nature se manifestent, ce ne sont pas des lois abstraites, mais ce sont 

au sens spirituel les actes des exousiai, des esprits de la forme. Et en 

s'efforçant de pénétrer le cours des événements naturels, l'8tre  humain 

contemple dans les lois naturelles les actes des exousiai. Mais le courage 

de l'8tre  humain s'est effondré. Et là où les exousiai  ne parlent pas, où 

elles n'indiquent pas de façon palpable ce qu'elles ont mis dans les lois 

naturelles, l'8tre  humain ne pressent plus que là aussi c'est un élément 

spirituel qui s'exprime sous le forme des lois naturelles. Mais il faut 

que les choses en viennent à ce que l'8tre  humain apprenne à parler des 

événements qu'aujourd'hui encore il rejette dans le domaine du hasard 

comme les exousiai parlent dans les faits naturels. L'titre  humain est cassé 

dans son courage. Quelle est sa seule façon d'apprendre à parler de la 

destinée humaine dont le màuvement  parcourt l'humanité? C'est uniquement 

celle des "grammairiens" qui se bornent à énumérer les mots sans en cherchez 

la cohésion et croient bien souvent .qu'il  n'y a en eux aucune force 

agissante et vivante. Or l'8tre  humain ne doit pas seulement apprendre à 

voir la cohésion dans les faits naturels, dans les actes des exousiai, mais 

il lui faut aussi, par une impulsion intérieure ;  apprendre à parler des 

événements qui se déroulent dans l'humanité comme si les exousiai 

parlaient aussi dans ce qui lui apparaît aujourd'hui comme le fait du 

hasard. Pour que cela puisse se faire, il a fallu que vienne Celui qui 

ne parle pas comme ceux qui ne savent rien de ce qui apparaît  comme le 

fait du hasard. Et Celui qui a dû  venir a dfl  parler, non comme les grammai-

riens, mais comme les exousiai parlent à travers les faits naturels. C'est 

ainsi que le Christ a parlé par la bouche de Jésus. Et c'est ce que nous 

indique l'Evangile d'une manière merveilleuse car il ne nous dit pas 

seulement sur un mode abstrait:" Et ils se scandalisèrent de son enseigne-

ment", mais il ajoute aussit8t0!...  car il enseignait comme enseignent les 

exousiai", ryv c  i  v «u  z  Ô  VS  L6 E 5oUC  u" t e"  ,  (8n  gar didask3n  

autous h8s  exousian éch8n).  Où les exousiai enseignent-elles? Dans les 

faits naturels! Le Christ a parlé ainsi, avec la,m8me  nécessité naturelle, 

par la bouche de Jésusl de  ce qu'il avait à dire sur les royaumes qui en 

apparence n'étaient pas régis par des lois naturelles'. 

Telle est l'impulsion qui doit entrer dans les titres humains. Alors 

ils trouveront le courage d'apprendre à connaßtre,dans  ce qui aujourd'hui 

semble titre le fait du hasard, le royaume des lois spirituelles et d'appren-

dre à parler sur ce royaume comme les exousiai,  les esprits de la forme, 

parlent dans les faits naturels. La grande impulsion de Pâques venue dans 

l'humanité consista en ce que vive en Jésus de Nazareth une réalité qui 

_ parlait avec la m8me  nécessitm  interne que manifestent les lois naturelles 
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parlant dans les faits naturels - depuis le régne minéral terrestre jusque 

dans les hauteurs, au-delà du règne des nuages jusque dans celui dos 

étoiles. C'est ainsi que parlait le Christ en Jésus de Nazareth! Et si 

l'8tre  humain trouve la possibilité d'enflammer son courage par cette 

impulsion, il reconnaîtra un ensemble de lois cohérent dans la totalité 

du devenir universel, dans les faits naturels comme dans les faits spiri-

tuels que l'on croit 8tre  le domaine où joue le hasard. L'élément nouveau 

est que les 8tres  humains doivent apprendre, en se dégageant de tous leurs 

préjugés, à comprendre en quoi consiste la puissance grandiose de l'impul-

sion christique et au-dessus de quelles limitations l'impulsion christique 

peut les élever. Telles sont les pensées avec lesquelles nous allons vers 

cette fate  que D'on  désigne comme la f8te  où l'on commémore le fait par 

lequel il a été reconnu au cours de l'évolution de l'humanité que l'huma-

nité avait reçu une telle impulsion. Et plus d'une parole parmi celles que 

j'ai prononcées précisément dans la conférence d'aujourd'hui pourra fort 

bien 8tre  utilisée comme une sorte de méditation de Pâques, et vous ressens  

tirez alors que ce qui, à partir d'une réflexion comme celle d'aujourd'hui, 

pénètre dans l'âme,peut  8tre  utile pour la disposition intérieure avec 

laquelle 1'8tre  humain peut aborder la f8te  de Pâques,  ainsi qu'elle a été 

également caractérisée dans notre Calendrier de l'8me.  

(Conférence du 26 mars 1912. GA 133 Pp 58 -60 
Trad. P.H. Bideau) 

COMPTE-RENDU DE L'ASSEMBLEE  GENERALE DE LA 

SOCIETE ANTHROPOSOPHIQUE  EN FRANCE 

7 mars 1982 

Par une journée fraîche, mais lumineuse, 155 membres de la Société 
anthroposophique en France se sont réunis dans la grande salle de l'Ecole 
Perceval pour l'Assemblée générale 1982. Paul-Henri Bideau adresse ses 
remerciements à l'Ecole Perceval qui a bien voulu mettre ses locaux à la 
disposition de la Société anthroposophique en France et à la 8e classe 
qui a accepté de se charger de la restauration au moment de la pause, 
puis déclare ouverte l'Assemblée générale 1982. 

Tout d'abord, P.H. Bideau donne lecture du mouvement des membres au 
cours de l'année: 

Sept membres ont quitté le plan terrestre: Mme Mouratsaeff le 2 mars 1981, 
M. Jean Leray le 27 mars 1981, M. Raymond Sabart le 3 juin 1981, Mme Clary 
Rosette Mathieu le 29 juin 1981, M. André Bernard le 15 août 1981, Mme 
Germaine Roedel le 29 août 1981, M. Pierre Levaillant le 19 novembre 1981. 

L'assemblée observe un moment de silence pour penser à ces membres 
défunts, puis P.H. Bideau lit la liste des 84 nouveaux membres: 

Mme Bernadette Benes, Les Rues des Vignes; M. Robert Kempenich, Strasbourg; 
Mme Leokadia Brojek, Ordan-Laroque; Mlle Jacqueline Hirtz, Pfastatt; 
Mlle Christiane Vallier,  Amélie-les-Bains; Mme Martine Albuquerque-Spinola,  
Croissy-sur-Seine; Mlle Hante  Sodderland, Chatou; Mlle Hélène Besnard, 
Chatou; Mme Isabelle Thireau, Montesson; M. André Vanière, Chatou; 
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M. Gabriel Ohayon, Sartrouville; M. Thierry Saelens, Orcines; Mme Pascale 
Saelens, Orcines;  M. Christian Busser, Huningue; Mme Laure Mounié,  Carcasson-
ne; M. Patrick Herrmann, Fontenay-aux-Roses; M. Jacques Lombard e, Gap; 
M. Gérard Palenstijn, Colmar; Mlle Béatrice Leduc, Lapoutroie; Mme Marie-
Solange Guillement-Chigot,  Henrichemont;  Mlle Dounia de Pélichy,  Strasbourg; 
Mme Marie-Céline Durand-Gaillard, Verrières-le-Buisson; Mlle Armoula Erik, 
Chatou; Mme Isabelle Ablard-Dupin, Chatou; Mlle Catherine Konrad, Chatou; 
M. Jacques Masanell, Muret; M. André Dumelz,Maing; Mme Marielle Chassaigne, 
St Germain-en-Laye; M. Alain Garrabé, Castelnaudary; Mme Christine Tessier, 
Massy; Mme Geneviève Oberlé, Hochheim;Mlle Lynda Rodriguez,  Chatou; 
Mlle Marcela Trujillo, Chatou; Mlle Marie-Noél  Renet, Chatou; Mine  Mariette 
Kempa, Metz; Mlle Axelle de Préville, Paris; Mme Christiane Werckmann, 
Franchesse; Mme Jacqueline Bascou, Les Ulis; M. Louis Horner,  Limoges; 
Mme Jacqueline Bonnaud, Brunoy; Mlle Danielle Murard, Chauffailles;  
Mme Catherine Hilbert, Chatou; M. Jean Foin, Genève; M. Alain Jacquemart, 
St Julien-du-Sault; Mme Ruth Girardin-Jacquemart, St Julien du Sault; 
Mme Marie-Hélène Mouton, Port-Marly; Mlle Arlette Gries, Chatou; M. Alain 
Casalis, Franchesse; Mlle Sylvie Mouas, Huningue; M. Christian Leclercq, 
Enghien; M. Gérard Dubreuil, Colmar; Mme Christiane Boudot, Walbach; M. René 
Becker, Winterbach; M. François-Xavier Steiner, Laboissière en Thelle; 
Mlle Michèle Glet, Laboissière  en Thelle; Mme Iris Desbordes, Franchesse; 
M. Bernard Montesinos, Laboissière en Thelle; M. Hubert Toson, Rosières; 
Mlle Gisèle Ponsard, Laboissière en Thelle; M. Peter Geiger, Strasbourg; 
M. Jean-Pierre Fleury, Mussy-sur-Seine;  Mlle Brigitte Malvesin,  Paris; 
Mlle Colette Feuillot,  Paris; M. Christian Lemaitre, Maing; M. Francis 
Marschall, Colmar; Mlle Danièle Thomas, Colmar; Mlle Christine Ballivet, 
Meylan; M. Horace Dekindt, Athis-Mons; M. Bernard Isselin, Marly-le-Roy; 
Mme Marlyse Salcedo, St Prex; M. Maxime Piolot, Bonvillers; Mme Maryvonne 
Rübcke-Lebaut, Massy; Mme Alice Molay, Strasbourg; M. Daniel Révelat, Nice; 
Mme Françoise 'Lacan, Schiltigheim; M. Philippe Perennes, Versailles; 
M. Pierre Souday, Fontaine-Daniel; M. Claude Aymes,  Montpellier; M. Henri 
Berron, Aix-en-Provence; Mme Jacqueline Dallé, St Germain-en-Laye; M. Nicolas 
Golovko, Ercuis; M. Alexandre Golovko, Ercuis; Mlle Catherine Golovko, 
Ercuis; Mlle Verena Gardi, Croissy-sur-Seine. 

Un membre s'est fait transférer à l'étranger: Mlle Marie-Reine Mocquard. 

Deux membres ont demandé leur transfert de l'étranger: Mme Alice Marschall-
Ruckstuhl et Mlle Isabelle Redaud, Troyes. 

Un membre a démissionné de la Société anthroposophique: M. Georges-Didier 
Weytens, St Germain-en-Laye. 

La Société anthroposophique en France compte le 7 mars 1982 864 membres. 

Rapport moral:  L'année 1982 que nous venons d'entamer a marqué un pas de plus 
vers le seuil du monde spirituel. On peut lire deux sympt8mes  de ce pas. 
Tout d'abord: l'année 1982 peut-elle 8tre  qualifiée d'année Darwin (qui est 
mort le 19 avril 1882) ou d'année Goethe (22 mars 1832)? Plut$t  d'année 
Darwin, si l'on considère à quel point la science se sert de la pensée darwi-
niste pour étudier les phénomènes à l'échelle de la microévolution,  alors 
qu'elle ne parvient pas à rendre compte des formes du vivant dans le végétal 
ou des manifestations du vivant dans l'animal: le problème de la formation 
des espèces reste entier. Mais l'enjeu se situe, bien plus enoore que dans 
un mode de pensée, dans un mode de faire, dans une pratique sociale. 
Il y a un siècle, il s'agissait d'expliquer ce qui a un sens (les organismes 
vivants) par ce qui n'en a pas (la sélection naturelle due au hasard). Aujour. 
d'hui,  on cherche à construire la solidarité qu'on estime nécessaire sur une 
culture de l'égoisme  et on constate partout une fermeture sur la nature 
spirituelle de l'étre  humain. 

Un deuxième symptôme peut étre  perçu dans les événements de Pologne où se 
manifestent à la fois la paralysie du continent européen et des forces 
spirituelles et morales liées à l'avenir. 

La conscience contemporaine ressent sourdement ces données qui la travail-
lent .  
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On pourrait regarder tout autrement ce centenaire et nommer l'année 

1982 année Rudolf Steiner. Cent ans plus t8t,  celui-ci accomplissait en 
effet deux actes de nature michaélique=  

- le 28 septembre, à la St Michel, il rédige la lettre par laquelle il 
accepte de présenter les oeuvres scientifiques de Goethe dans l'édition 
Kürschner. 

- Au printemps de la m8me  année, il avait aussi écrit un essai intitulé 
"Seule critique possible des concepts de l'atomisme", qui d'ailleurs ne 
trouva pas d'éditeur. Dès ce moment, il y posait le problème fondamental: 
comment justifier l'expérience spirituelle devant la conscience moderne? 
Il critiquait en particulier Kant pour qui la forme sensible était la seule 
qu'un contenu pet prendre. 

On peut décrire la biographie de ce que Rudolf Steiner inaugure par ces 
deux actes: 

- 28 ans plus tard, en 1910, ils apparaissent métamorphosés dans la 
création des Drames-Mystères, sous forme artistique. 

- 35 ans plus tard, en 1917, Rudolf Steiner mène à bien par une longue 
maturation cette image de la nature ternaire de l'8tre  humain qu'il place 
devant la conscience de ses contemporains dans son livre:"Des Enigmes de 
l'Âme".  

- 42 ans plus tard, le 28 septembre 1924, Rudolf Steiner prononce la 
dernière allocution devant les membres de la Société anthroposophique où 
se manifeste le lien profond entre ces deux aspects de l'impulsion apparue 
en 1882: d'une part le travail sur le fondement de connaissance en vue 
d'une justification de l'expérience spirituelle, d'autre part le dévelop-
pement du goethéanisme, tâche dont il s'était chargé parce qu'il fallait 
qu'elle fet  accomplie. 

On découvre alors que cet élément universel qui était en germe dans 
l'année 1882 entre dans la sphère artistique, puis la sphère sociale et 
fait apparaître  l'image ternaire de l'8tre  humain comme ce dont dépend 
l'éveil culturel d'un c8té,  la guérison sociale de l'autre. 

Cette image ternaire de l'homme, placée au coeur de la vie anthroposo-
phique par le Congrès de Noél,  se présente aussi comme un instrument de 
travail personnel dans les Dix-huit Lettres aux membres. Pour la saisir, il 
faut renoncer à la pensée scientifique du 19e siècle. S'efforcer de saisir 
l'atre  humain dans sa triple nature d'image d'une réalité suprasensible 
est la condition pour que puisse exister une communauté où les épreuves 
qui viennent vers nous puissent 8tre  vécues comme fécondes pour l'humanité, 
et non pas entraîner  son anéantissement spirituel. 

Le rapport moral ne donna pas lieu à des échanges, mais seulement au 
rappel par J. Moullé  que le 7 mars était l'anniversaire de la mort de 
St Thomas d'Aquin. 

Rapport d'activités.  Après le rapport moral présenté par P.H. Bideau, 
M. Reitter montra comment les activités de la Société anthroposophique 
se meuvent dans le rythme systole-diastole de la concentration sur le 
travail intérieur et de l'action vers le dehors et constata que, malgré 
l'opposition croissante des forces adverses, les activités anthroposophique  
progressent sensiblement. 

Au printemps, le Congrès des jeunes réunit à La Mhotte du 12 au 16 avril 
1 981 une soixantaine de participants pour des échanges fructueux et l'étude 
du 9e chapitre de la Philosophie de la Liberté: "L'idée de la liberté". 
L'âme de coeur et de raison a été donnée à notre peuple pour le conduire à  
la connaissance de lui-mâme.  Pour transmettre ce don à l'esprit de l'époque 
il faut passer par l'âme  de conscience et la pensée de la pensée dont la 
Philosophie de la liberté montre la voie. 

Deux nouvelles Branches ont été inaugurées cette anée: la Branche 
Nicolas de Cuse à Lyon le 16 mai 1981 avec pour responsable Jean-Paul Gélin,  
et la Branche Raphaél  à Huningue le 17 octobre. Jeannette Zimmermann est 
responsable de cette branche, très liée à la Wéléda.  Ainsi la Société 
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anthroposophique  en France compte désormais neuf branches: la Branche 
Jacques de Molay, la Branche Novalis, la Branche Mathias Grünewald, la 
Branche Albert-le-Grand, la Branche Michaël,  la Branche Blaise Pascal, 
la Branche Louis-Claude de St Martin, la Branche Nicolas de Cuse et la 
Branche Raphaél.  

Le congrès interne du 6 au 8 juin se déroula à Pont-à-Mousson sur le 
thème: "Comment gtre  une communauté spirituelle en devenir?" Pour la 
première fois, le Comité directeur français assuma seul la responsabilité 
d'un congrès. Les conférences étaient portées par P.H. Bideau, R. Burlotte, 
J.J. Sick et R. Quérido. Le congrès fut marqué par la conscience de la 
nécessité d'unir le travail intérieur à une activité de plain-pied avec 
le monde d'aujourd'hui. 

La semaine française eut lieu du 23 au 30 juillet 1981 autour de la 
représentation intégrale des deux parties du Faust de Goethe, qualifiée 
par F. Kozlik d'"événement majeur du théâtre culturel du XXe siècle".  Le 
Faust était présenté dans la mise en scène de Michael Blume et les décors 
de Walther Roggenkamp, avec musique de Jan Stuten et eurythmie sous la 
direction de Angela Locher. Le public francophone rassemblait 18 nations 
différentes. Les conférences et entretiens étaient centrés sur le thème 
"Faust et le problème du mal" et furent assumées par H. Gerbert, A. Floride 
et P.H.  Bideau. 

Tout au long de l'année, le Bulletin a porté aux membres des traduc-
tions encore inédites de R. Steiner, des articles et a permis des échanges 
d'informations sur les activités des branches et des groupes de travail. 

Le 21 novembre eut lieu au local de la Société une réunion des respon-
sables de branches afin de tisser ou de resserrer des liens de fraternité 
entre les différentes branches. 

La brochure a été réalisée grâce à l'aide de nombreux collaborateurs 
et aurait dû 8tre  pr8te  pour l'assemblée générale si des incidents techni-
ques n'en avaient retardé la parution. Elle constitue un don de l'imprimeur 
et s'intitule: "L'Anthroposophie et ses Réalisations", c'est-à-dire présen-
tera les fondements de l'anthroposophie  ainsi qu'un aperçu des différentes 
réalisations inspirées de l'anthroposophie.  

La rencontre des membres du Sud-Est fut organisée par Jean Robert. 
M. Reitter  y donna une conférence qui prolongeait celle de l'année précé-
dente sur "les courants spirituels du passé et l'anthroposophie,  impulsion 
d'avenir".  

Le Conseil, qui réunit des personnalités actives dans la Société (Bran-
ches, écoles, médecine, biodynamie...) a été long à trouver sa voie. Il 
constitue un lieu de réflexion et  d'échanges fructueux sur la vie de la 
Société et sa situation par rapport au monde contemporain. 

A la suite de ce rapport d'activités, Mme Merlet fit remarquer que le 
Congrès de Chartres où P.H. Bideau avait fait deux conférences n'avait pas 
été mentionné. Celui-ci répondit alors que ce congrès ne pouvait pas gtre  
considéré comme une des activités de la Société anthroposophique en France. 

Rapport financier  G. Ducommun souligne d'emblée que la gestion 1981 
se solde par un déficit et que le trésorier doit se contenter de présenter 
l'état des finances, laissant aux membres la liberté d'action. Le trésorier 
surveille la gestion et peut, dans une certaine mesure agir sur les dépen-
ses,(cours  du franc suisse mis à part), mais guère sur les recettes, ses 
rappels ne se montrant pas toujours efficaces. 

Le compte d'exploitation accuse un déficit, en soi peu considérable, 
mais plus important si l'on observe que 90 cotisations n'ont pu gtre  
versées à Dornach. Ce déficit est imputable au fait que trop peu de membres 
se sont acquittés de leur cotisation et non aux dépenses qui furent infé-
rieures aux prévisions. De plus les dons sont inexistants. 
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G. Ducommun propose un budget comportant un déficit, craignant qu'une 
cotisation trop élevée ne dépasse les possibilités des membres. Pour que 
le budget soit en équilibre, il faudrait porter à 580F. le montant indicatif 
de la cotisation, montant qui se contente d'"indiquer " les besoins de la 
Société anthroposophique, mais qui ne constitue, en tant que tel, ni une 
obligation absolue, ni une limite. 

De longs échanges interviennent alors. Ph. Capellier demande ce que 
signifient les 2026F. de recettes Bulletin. Il lui est répondu qu'ils cor-
respondent aux versements de membres étrangers qui reçoivent le Bulletin. 

Le problème des membres ne versant pas leur cotisation retient longuement 
l'attention: autant il est possible de pratiquer la tolérance (A. Varnai) 
vis-à-vis de toute personne à qui sa situation (de façon durable ou momen-
tanée) ne permet pas de régler l'intégralité de la cotisation indicative, 
autant il parait difficilement acceptable qu'un membre ne s'acquitte méme  
pas des frais du Bulletin( estimés à 50F. environ pour la France) et ne 
signale en aucune façon ce qui l'amène à ne pas prendre part au soutien 
matériel de la société. H. Bideau rappelle que Rudolf Steiner insistait 
toujours sur le fait qu'un membre devait payer sa cotisation, bien que cette 
obligation ne soit pas mentionnée dans les statuts et G. Ducommun souligne 
qu'au Congrès de Nol Rudolf Steiner avait fait remarquer que si les membres 
ne pouvaient pas s'entendre au sujet de la cotisation, on ne pouvait guère 
espérer fonder une société anthroposophique. 

Diverses solutions sont alors évoquées, concernant d'autres pays: en 
Allemagne, le paiement de la cotisation est volontiers considéré comme une 
obligation impérative à laquelle on imagine mal qu'un membre puisse se 
soustraire. Dans les pays anglo-saxons(où on ne raie pas les mauvais payeurs 
mais où on cesse de leur envoyer le Bulletin), les dons importants permet-
tent de réduire le montant de la cotisation(S. Easton). L'assemblée s'inter-
roge sur la raison qui fait qu'une facture est ressentie comme concrète et 
appelant impérativement un versement, alors qu'on peut différer le paiement 
de sa cotisation. Certains suggèrent (A. Floride) de faire mieux connaître  
le Goethéanum, puisqu'une part importante du montant lui est destinée; dans 
le méme  sens, M. Ginat demande que plus d'informations de la feuille pour 
les membres du journal "Le Goetheanum" paraissent dans le Bulletin. 

U. Werner suggère que, devant ce manque de conscience des membres, deux 
attitudes sont possibles: on peut chercher à susciter la conscience là où 
elle dort encore; on peut accroître  la conscience là où elle existe déjà, 
c'est-à-dire proposer aux membres qui ont déjà versé une cotisation de 
couvrir le déficit. Pour éveiller la conscience, il serait souhaitable 
( G. Kaye) que les "parrains" d'un nouveau membre n'omettent pas de soulever 
cet aspect du problème, car reconnaître le Goetheanum  signifie le soutenir 
aussi financièrement. Un dialogue pourrait s'instaurer, par exemple par 
l'intermédiaire du Bulletin, entre le trésorier et les membres non payeurs, 
qui ne maîtrisent  pas forcément toutes les conséquences de leur adhésion à 
la Société anthroposophique(J. Cousquer). Ce manque suffisant de vigilance 
chez les membres est également responsable des cotisations versées en retard 
32000F. en 1981 et, comme le précise G. Bideau, déjà 24000 F. en 1982, mais 
ces cotisations retardataires pénalisent en fait le Goetheanum, étant donné 
le renchérissement continu du FS. Il ne faut d'ailleurs pas oublier (G. Du-
commun) que l'on ne verse pas la cotisation pour soi mais pour l'action de 
l'anthroposopliie  vers l'extérieur. 

V. Barbotin aimerait savoir si la proportion des cotisants est plus forte 
dans les branches. G. Bideau répond que les membres des branches, qui 
constitue une petite moitié de la totalité des membres, paient à peu près 
dans la méme  proportion que les membres isolés et pas nécessairement plus 
t8t dans l'année. Répondant à la demande de E. Laroche, G. Ducommun indique 
que sur 544 cotisations, 231 correspondaient à la cotisation indicative, 
1 66 lui étaient inférieures, 147 étaient supérieures. C. Cohen fait remar-
quer qu'un montant moins élevé provoquerait un plus grand nombre de cotisa-
tions et qu'il faudrait faire plus largement appel aux dons. G. Ducommun 



donne comme ordre de grandeur que chacun pourrait consacrer 1% de son revenu 
à la cotisation. 

J.J. Sick signale que le paiement de la cotisation n'est pas seulement 
affaire de conscience, mais aussi de volonté. Th. Roy déplore que l'on admet-
te à l'avance qu'1/4  des membres négligera de verser sa cotisation. Il fau-
drait augmenter et la volonté et la conscience. 

Quitus est alors donné au trésorier à l'unanimité moins 2 abstentions. 

En agissant dans le sens d'une intensification de la conscience, il est 
proposé de voter un supplément (qui est évalué à 50F. par U. Werner) de 
cotisation 1981, à répartir entre ceux qui ont déjà versé leur cotisation 
ou de faire appel aux dons. Voulons-nous (J.J. Sick) garder le déficit ou 
l'assumer? Si l'on décide de voter un complément de cotisation en 1982 pour 
1 981, le trésorier doit calculer la somme nécessaire à répartir entre les 
cotisants. Pour B. Denis, le budget 1981 ne pourra plus être changé et nous 
ne pouvons agir que sur les conséquences dans l'avenir. 

L'assemblée se prononce alors pour la prise en charge du déficit à l'una-
nimité poins 6 voix contre et 4 abstentions. 

J. Robert demande alors si des personnes non responsables de branches 
pourraient intervenir auprès des non payeurs, mais G. Ducommun estime cela 
difficile, à moins que (P.H. Bideau) la personne décide elle-même  de s'en 
charger. 

J. Cousquer propose alors que l'assemblée se prononce sur une cotisation 
indicative de 580F. et  J.J. Sick demande au trésorier la raison pour laquelle 
il a présenté un budget en déficit. G.Ducommun répond qu'il s'agit d'un pro-
cédé statistique: il s'est fondé sur la moyenne des cotisations versées au 
cours des années précédentes. 

L'assemblée est conviée à se prononcer sur un montant de cotisation de 
580F. qu'elle adopte à l'unanimité.(1)  G. Gombert rappelle qu'il est préfé-
rable de régler sa cotisation le plus t8t  possible après l'assemblée générale 

Composition du Comité directeur:  P.H. Bideau rappelle que le Comité directeur 
avait vu, l'an dernier, deux de ses membres le quitter et s'était engagé à 
chercher de nouvelles personnalités pour l'aider dans sa tâche. Ces recher-
ches ont abouti pour l'instant à la cooptation de deux personnes: Madame 
Geneviève Bideau et Monsieur Athys Floride. Le Comité directeur sollicite 
alors l'agrément des membres pour cette nouvelle forme qui se présente à 
l'assemblée: elle est acceptée avec 2 voix contre et 12 abstentions. 

F. Kozlik demande pourquoi les deux personnes sont liées. T. Protsenko 
intervient dans le même sens, posant la question de ce qui se serait passé 
si l'assemblée n'avait pas accordé son agrément. R. Burlotte répond que les 
personnes composant le Comité directeur se seraient revues et auraient pro-
posé une autre constellation. 

J.P. Bideau rappelle que Rudolf Steiner ,  au Congrès de Noël,  avait pré-
senté les nouvelles personnalités qui ne sont pas toujours connues, ce que 
confirme un nouveau membre (C. Ballivet). H. Golovko ajoute que ces personnes 
auraient pu être présentées à l'avance dans le Bulletin. P.H. Bideau répond 
que le déroulement du processus de cooptation n'a pas permis de le faire, mais 
répare brièvement cette omission: Mme G. Bideau a participé depuis plusieurs 
années à l'évolution de la Société anthroposophique en France et s'occupe du 
Secrétariat de la Société anthroposophique en France; M. A. Floride a choisi 
de mettre ses forces à la disposition du travail anthroposophique en France 
et porte la responsabilité pédagogique du Centre de formation Perceval. 

(1) Cette somme - indicative --peut être réglée soit au trésorier de la Bran-
che, soit au Secrétariat, par chèque bancaire ou postal libellé au nom de la 
Société anthroposophique en France (CCP PARIS 6572 12 S; Banque: Crédit Mutuel 
90 rue Lafayette 75009 PARIS N° 058 56 151). Les versements peuvent être effec 
tués en plusieurs fois, mais il est souhaitable d'indiquer alors quelle est 
la somme totale que l'on se propose de ver_;cr•  . 
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Diverses personnes (B. Denis, N. Werner, H. Bideau) soulignent qu'il s'est 
moins agi d'un agrément que d'accorder sa confiance au choix fait par le 
Comité directeur et dans l'avenir des personnes concernées. 

P.H. Bideau confirme que le Comité directeur s'est occupé à chercher les 
personnes avec lesquelles il estimait pouvoir travailler et qu'il se trouve 
sur une lame de couteau entre sa position de comité ésotérique et celle de 
bureau directeur d'une association. 

H. Bideau suggère que la composition du Comité directeur soit donnée 
périodiquement dans le Bulletin, au moins deux fois par an. A. Varnai exprime 
le souhait qu'une autre personnalité féminine vienne porter l'actuel nombre 
des membres du Comité directeur au nombre remarquable de 7. 

L'assemblée met alors fin à la première partie de ses délibérations. 

Perspectives pour l'année 1982.  Répondant à une question posée le matin par 
M. Joseph sur les tâches d'un Comité directeur, P.H. Bideau ouvre la séance 
de l'après-midi en rappelant qu'en 1923 Rudolf Steiner accomplit des voyages 
dans plusieurs pays d'Europe pour y fonder des sociétés nationales, puis 
réunit le Congrès de Noél:  il avait créé les conditions d'existence de quel-
que chose qui dépassait les limitations de chaque pays. Ceci nous permet de 
comprendre quelle est la tâche d'un Comité directeur: faire vivre dans les 
possibilités d'un pays avec ses particularités de langue et de culture cette 
réalité qui a été inaugurée au Congrès de Noël.  Un Comité directeur devrait 
devenir un organe de perception des besoins spirituels d'un pays, ce qui sup-
pose que les membres qui le constituent créent entre eux les conditions pour 
que cette activité soit possible. 

La Société anthroposophique en France ne possède pas en son sein de per-
manent qui puisse se consacrer exclusivement à cette tâche. Son Comité direc-
teur se réunit environ un week-end par mois et ses forces suffisent à peine 
pour chercher à appréhender ce qui vient de l'avenir. Il dirige son regard 
dans deux directions: 

- vers l'intérieur, celle que marque le choix du thème et du lieu du pro-
chain Congrès interne. Il s'agit du point central de la Pierre de Fondation, 
afin d'entrer de façon plus décidée et plus claire dans le cheminement qui 
nous conduira vers la fin du siècle. En se concentrant sur la Pierre de 
Fondation, les membres pourront approfondir ce que sont les liens du Karma 
à l'intérieur de la Société anthroposophique. 

- dans la façon dont la Société se présente à l'extérieur. Le Comité a de 
plus en plus conscience que les formes matérielles dans lesquelles se mani-
feste 1'anthroposophie  à travers son siège ne pourront pas répondre long-
temps à ce que le monde attend. Le siège comporte actuellement un secréta-
riat, une bibliothèque, abrite des cours et l'activité d'une Branche, mais 
la Société anthroposophique n'est pas actuellement suffisamment visible du 
public. Un sympt8me peut caractériser cette inadéquation du local aux 
besoins: lors de la dernière assemblée générale des copropriétaires du 68 
rue Caumartin, il a été refusé à la Société anthroposophique d'apposer une 
plaque à l'entrée de l'immeuble. Sous quelle forme la Société anthroposophi-
que pourrait-elle se présenter de façon à ce que le monde la perçoive? Le 
Comité directeur n'estime pas que tout doive 8tre  décidé et réalisé par six 
personnes derrière une table. Il a besoin du soutien et de l'aide de tous 
les membres de la Société anthroposophique. 

Dans cette action vers l'extérieur, l'année 1982 verra cette année non 
pas un congrès public à l'échelle nationale, mais trois congrès publics 
régionaux, l'un à Lyon les 19, 20 et 21 mars, le deuxième à Aix-Marseille 
les 7, 8 et 9 mai et le troisième à Dinard du 20 au 23 mai; d'autre part 
trois week-ends publics auront lieu à Valenciennes. 
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Entretiens sur le problème de l'argent: 

Le Comité directeur avait demandé à Henri Nouyrit d'introduire ces entre-
tiens et il brosse tout d'abord un fond de décor pour les échanges. 

Citant une expression de "Economie  sociale", où il est conseillé de ne pas 
laisser l'argent "vagabonder", H. Nouyrit le compare à un animal capricieux 
qu'il s'agit de dompter. On peut regarder soit ce qui dans la conscience cou-
rante est lié à l'argent, soit ce que la "conscience savante" a pu dire sur 
l'argent. Or l'apport de Rudolf Steiner apparaît dans toute son ampleur lors-
qu'on connatt  ce que des penseurs qui ont réfléchi sur ce sujet ont pu dire 
à ce propos. H. Nouyrit rappelle comment les termes même qui désignent l'argent 
évoquent son lien avec la nature (pecunia de pecus le troupeau, capital de 
caput, tête de bétail... l'argent court, est liquide...) Mais il peut aussi 
s'immobiliser: le "dép8t"  a quelque chose de contestable (voir la parabole des 
talents), l'avare qui accumule les biens sans les faire fructifier et se laisse 
envahir par la passion et le désir de possession de l'argent est réprouvé. 

La conscience populaire associe travail et argent, ce qui n'apparaît comme 
légitime que si cette union génère des biens. Mais elle ressent aussi confusé-
ment qu'il ne faut pas lier les deux , qu'il n'est pas justifié de travailler 
pour de l'argent et que dans le don l'argent se sanctifie et peut devenir 
serviteur de l'esprit. 

Dans la conscience savante, ceci est transposé dans l'association monnaie-
liberté. J. Rueff parle de monnaie-gendarme, dont l'homme a besoin pour sauve-
garder sa liberté. A. Sauvy insiste sur l'illusion continue qu'entretient 
l'argent, pure convention. Il conteste l'or et traite les financiers de poètes. 
Il invite à compter non en monnaie mais en biens produits et en hommes capables 
de travailler. Déjà St Thomas se posait la question de la légitimité des 
monnaies et conseillait la stabilité. Bien plus tard, Ricardo, s'opposant à 
Marx pour qui l'ouvrier vend sa capacité de travail, a déjà exprimé des intui-
tions que Steiner a explicitées par la suite. 

Diverses voix se font entendre chez les économistes modernes qui veulent 
que cesse la domination de l'argent sur l'économie (J. Attali) et recherchent 
une nouvelle économie basée sur la solidarité, où l'argent ne dominerait pas 
les hommes mais serait à leur service. De même François Perroux, dans "L'Eco-
nomie du 20esiècle"  montre qu'aucune société ne peut fonctionner sans don et 
que si les humains devenaient conscients de ces dons, l'économie s'en trouve-'  
rait transformée. Un élément de chevalerie (Discours Marschall en 1909) pour-
rait être réintroduit dans l'économie. 

L'anthroposophie propose un éveil de la conscience face à ce domaine de 
l'argent qui jusqu'alors était resté dans l'inconscient. H. Nouyrit termine 
son exposé en citant les Néerlandais qui ont fondé une banque en recommandant: 
"Soyez conscients de ce que vous faites avec l'argent!". 

La discussion qui s'engage alors rappelle le lien de l'argent avec l'esprit, 
A. Varnai évoque le nom d'une ancienne pièce de monnaie (1"angelot"),  symbole 
de l'esprit qui pénètre dans l'acte, ce qui amène l'assemblée à se poser la 
question de la cotisation et de sa signification. Pour Th. Roy, il s'agit d'un 
don, mais donne-t-on parce qu'on est membre:ou  pour que la Société antiiropo-
sophique  vive?(J. Dahan) J. Mehlin fait remarquer la différence entre les 15FS 
de 1924 et les 1 00FS  actuels. Il ressent une sorte des pression des charges. 
B. Denis souligne que l'on croit comparer à l'aide des mêmes  unités, mais on 
n'a pas perçu qu'avec le temps,l'unité de mesure elle-même a changé. Ce terme 
de "pression" ne peut être accepté sans malaise,estime C. Merlet. En 1924, un 
enthousiasme plus fort portait les membres (J. Zimmermann), mais malgré les 
sollicitations multiples, cet enthousiasme devrait subsister (F. Kozlik). 
J.J. Sick insiste sur le fait que nous recevons notre salaire (salarium = la 
part de sel que recevait le légionnaire, M. Verguet) pour le dépenser. L'ar-
gent de consommation n'est pas reçu en échange d'un travail, mais parce que 
nous devons vivre. L'argent doit circuler et le phénomène du dép8t est malsain 
dans la vie économique comme dans l'organisme humain. Toute épargne autre que 
momentanée n'est pas fructueuse et il n'est pas bon d'avoir recours au circuit 
de l'épargne pour faire vivre le culturel. L'argent de donation ne doit pas 



provenir de l'épargne qui ne se justifie que préalablement à un retour à la 
consommation. Pour A. Floride, la contrainte de faire payer et l'arbitraire 
sont tous deux éloignés de la liberté. Celle-ci ne peut que résulter d'une 
contrainte que l'on se donne à soi-méme  par la compréhension de l'acte que 
l'on décide d'accomplir. Etre membre, c'est se sentir en accord profond avec 
le geste réalisé par Rudolf Steiner qui a uni la Société anthroposophique et 
le mouvement anthroposophique. C'est alors vouloir que cette Société ait une 
base réelle sur le plan social et physique. La cotisation est un acte 
d'approbation de ce que Rudolf Steiner a voulu faire. 

Par manque de temps, la discussion dut alors d'interrompre afin d'aborder 
le second sujet d'entretiens prévu à l'ordre du jour. 

Le Travail de Branche:  R. Burlotte, chargé d'introduire cette partie,insiste  
sur la responsabilité des membres vis-à-vis de la substance spirituelle 
qui peut ou non s'incarner sur terre grâce à eux. Dans la ire des Directi-
ves, Rudolf Steiner parle d'"anthroposophie"  comme d'un étre  (sans article). 
Chaque membre ressent "un besoin du coeur et du sentiment" de se lier à cet 
?t.re,  puis ce besoin se métamorphose et permet d'accéder à une sphère commu-
nautaire. Dans les "Dix-huit Lettres aux Membres", R. Steiner insiste sur la 
nécessité de cultiver "plus d'anthroposophie" et montre que lorsque des 
étres  humains recherchent ensemble le spirituel, ils trouvent aussi le che-
min d'une âme vers une autre âme. Cette recherche en commun redonne vie à 
cette substance qui a de descendre dans les textes imprimés. La force qui 
unissait autrefois les communautés spirituelles n'est plus là d'emblée: elle 
naft  lorsque les individus font effort pour se parler de façon telle que la 
substance trouve un chemin vers la vie sociale, matérielle. Comment réaliser 
cette communauté dans un travail de branche? 

Plusieurs personnes ayant fait état de cette expérience: l'anthroposo-
phie vit dans la parole (C. Monzies), dans les échanges de ceux qui travail-
lent ensemble (M. Ginat), G. Ducommun estime qu'il est nécessaire de noter 
la différence fondamentale entre le travail de groupe et le travail de bran-
che; or en France nous disposons des deux possibilités, alors qu'en Angle-
terre, par exemple, tout est "group" (S. Easton). 

Divers aspects de cette distinction sont énoncés: dans une branche, le 
travail est davantage porté par les responsables(C. Fallé), il se situe 
à un certain niveau (G. Bourcart) que V. Riviérez voit très proche d'un 
culte, d'un lien très étroit avec la personnalité de R. Steiner. Mais ces 
aspects paraissant insuffisants (N. Werner), H. Bideau mentionne qu'un grou 
pe est lié à un lieu ou à une personne, alors que la branche se place sous 
un "patronage spirituel"; on y respire une atmosphère de seuil et on y 
ressent la présence des défunts qui ont été liéa  à la branche. La qualité 
différente provient des éléments spirituels qui ont été à l'origine de la 
création de la branche. De m&me  J.P. Gélin insiste sur la différence de 
genèse entre groupe et branche où cherche à se créer la communauté d'avenir 
nui n'est pas liée à telle ou telle personne mais où chacun apporte pour 
créer quelque chose qui s'élève vers le spirituel.A. Varnai et J. Cousquer 
caractérisent l'aspect social de la branche qui constitue un "pas social 
dans la vie culturelle". Une autre dimension du Karma apparaît  dans la 
branche où la confrontation des points de vue entre les membres revét  une 
signification différencte de celle qu'elle prend dans le groupe. La branche 
doit surmonter trois épreuves: ainsi se réalise un principe vécu sur le 
plan social. Cet élément social correspond (A. Floride) au "nous" déposons 
la Pierre de Fondation dans le coeur de chaque anthroposophe prononcé par 
Rudolf Steiner le 25.XII.1923,  chaque membre prenant l'engagement (Gelöbnis) 
de faire vivre la branche. M. Reitter ajoute que ce n'est pas avec l'âme de 
conscience, qui sépare et isole, mais avec le manas que l'on crée cette 
communauté. Cet élément d'avenir que l'on cherche à développer ne doit pas 
entretenir d'illusions et F. Kozlik rappelle que le ler Goetheanum, n'ayant 
pu être inauguré, était exposé du point de vue spirituel et que les anthropc 
sophes portaient une lourde responsabilité car leur attitude avait pesé sur 
les dernières années de la vie de Rudolf Steiner. 
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R. Burlotte illustre alors les difficultés que peut rencontrer une bran-
che en retraçant l'expérience de la Branche Blaise Pascal. Le grand nombre 
des membres de cette branche avait suggéré l'idée de séparer la branche en 
trois groupes se retrouvant selon un rythme régulier. Mais un besoin du 
coeur (pas sentimental cependant!) se fit jour de travailler ensemble sur 
le thème des "Dix-huit Lettres". Ce qui conduit les membres à travailler 
dans une branche est le sentiment qu'on ne peut être entièrement soi-même 
sans le contact avec d'autres êtres animés de la même recherche et que si 
on veut aller vers l'anthroposophie,  il faut aller aussi vers les autres, 
le chemin de connaissance et le besoin du coeur étant intimement liés. 

D. Burlotte rappelle les paroles de J. Smit au Congrès de Pont-à-Mousson. 
J. Smit avait tracé un cercle de points et de chacun des points partait un 
rayon vers tous les autres points. Ainsi un tissu se crée entre les membres 
d'une branche dans lequel peut descendre le spirituel, mais ce tissu se crée 
seulement quand chacun se dépasse soi-même pour se mettre au service du 
spirituel et se sent responsable vis-à-vis du monde spirituel. 

M. Joseph voit derrière la branche toute la Société et l'Université libre 
alors que le groupe reste toujours plus lié à une initiative individuelle. 
Comment unir l'Etre Anthroposophie, tel qu'il veut s'exprimer dans les indi-
vidus et la Société anthroposophique? A. Varnai souligne également le carac-
tère "égoïste" du groupe, alors que la branche (où les membres cultivent 
librement l'être anthroposophique) cherche à aller vers le cosmos de l'amour 

P.H. Bideau évoque l'image de Novalis comparant les cours d'eau aux yeux 
d'un paysage, à travers lesquels s'exprime l'être. Ainsi dans une branche 
une sorte d'eau supérieure essaie de se former de manière à ce que l'humani-
té puisse diriger quelque chose vers les hauteurs. M. Joseph mentionne ce 
que le travail des branches apporte au cosmos tout entier et même aux hiérar 
chies, car dans les branches se poursuit un travail d'"éducation des futures 
âmes des peuples", les Anges auxquels se rattachent les branches étant 
destinés à devenir les futurs Archanges. 

Cette façon de considérer branches et groupes suscita quelques mises en 
garde. F. Kozlik insita sur la distance qui sépare parfois l'idéal de la 
réalité, les degrés de conscience étant infiniment variés, si bien qu'un 
travail de groupe peut parfois dépasser en intensité celui qui se fait dans 
une branche. De même J.J. Sick ressent un malaise à l'idée que l'on semble 
établir une sorte de hiérarchie entre le groupe,inférieur,et  la branche, où 
la qualité du travail serait assurée d'avance. Si le travail effectué entre 
des êtres (on peut se rappeler la parole de l'Evangile) est suffisamment 
intense, il peut permettre à l'anthroposophie de s'exprimer. D. Burlotte 
trouvait plut8t que la hiérarchie évoquée se posait en termes de responsabi-
lité et de risque. Dans le travail de branche on convie le monde spirituel 
à l'avance,au risque de le décevoir, alors qu'une réunion de groupe qui ne 
progresse pas est de moindre conséquence. Enfin G. Ducommun décrivit comment 
les trois étapes d'incarnation de l'anthroposophie (Bases spirituelles, 
aspect artistique, incarnation physique) se produisirent à l'inverse de 
l'incarnation de l'être humain et conclut que si le travail de groupe avait 
suffi, R. Steiner n'aurait pas éprouvé le besoin de créer une société. 

Après une intervention de V. Barbotin, communiquant son expérience 
concrète du mot allemand "werden",  faite au cours du travail de branche, 
P.H.  Bideau reprit deux motifs: tout d'abord que ceux des amis qui avaient 
insisté sur les imperfections possibles du travail de branche avaient raison 
de souligner, face au danger d'illusions toujours possible (et lié à la 
situation même de l'âme de conscience) la nécessité de la vigilance, de 
l'éveil afin de rechercher une plus grande qualité de travail. Puis il évo-
qua le 4e volet de la Pierre de fondation où Rudolf Steiner emploie ce verbe 
"werden" au subjonctif (mode du souhait) pour indiquer que cette qualité de 
travail n'était pas donnée d'emblée, mais nécessitait l'effort toujours 
renouvelé de chacun. 

Avant le départ, P.H.  Bideau annonce la date de la prochaine Assemblée 
générale: dimanche 6 mars 1983  et précise qu'il sera demandé aux membres 
de présenter leur carte à l'entrée de la salle. 

G. Bideau  
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